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Théodore Hersart de La Villemarqué et Jacob Grimm :  
une correspondance (1846-1860) à l’aulne du contexte littéraire et 

scientifique européen 
 

Par Bernhard Lauer et Bärbel Plötner 
Traduit en français par Nelly Blanchard (UBO-CRBC) 

 
 
 

Cet article propose de redonner accès à la correspondance entre Théodore Hersart de 
La Villemarqué (1815-1895) et Jacob Grimm (1785-1863), qui a été publiée et étudiée en 
1991 par Bernhard Lauer, directeur du Musée Grimm de Kassel, et Bärbel Plötner 1 , 
chercheuse spécialiste des mouvements intellectuels du XIXe siècle, dans la revue allemande 
de la Société des Frères Grimm2. Il s’agit donc d’une traduction française de l’introduction 
contextualisante à la transcription de la correspondance établie dans cet article (sans les 
notes de bas de page), accompagnée de la copie de l’article allemand dans sa totalité, 
autrement dit, avec la transcription annotée de la correspondance croisée entre les deux 
hommes. 

On y trouvera également l’ajout (entre crochets) des liens vers les images des 7 lettres 
de Jacob Grimm à La Villemarqué et celle de la nomination de l’auteur breton à l’Académie 
royale des sciences de Prusse (« Regia scientiarum Academia Borussica ») qui se trouvent 
dans le fonds d’archives La Villemarqué (Archives Départementales du Finistère, 263J) et 
sont visualisables sur la collection "Fonds La Villemarqué" de la Bibliothèque Numérique du 
Centre de Recherche Bretonne et Celtique : bibnumcrbc.huma-num.fr. L’ensemble de la 
correspondance croisée compte 19 lettres – dont 3 non retrouvées mais déduites – échangées 
entre le 31 mai 1846 et le 5 avril 1860. Mis à part la dernière lettre qui est écrite en allemand 
par Jacob Grimm3, cette correspondance s’est déroulée en français, à cette époque langue de 
l’érudition que Jacob Grimm maîtrisait très bien. 

L’analyse introductive de Lauer et Plötner permet de mieux saisir les enjeux de cet 
échange épistolaire dans le contexte européen de développement de la linguistique historique 
et comparative4, et dans celui plus particulier de la recherche sur la littérature orale alors 
abordée comme témoignage linguistique et folklorique (ethnographique). On notera par 
ailleurs que cette correspondance, qui fournit un riche témoignage sur la relation 
interpersonnelle La Villemarqué-Grimm, présente un décalage entre la précision avec 
laquelle certains points de détail sont traités et l’absence de discussions en matière de 
méthodologie générale. 

 

																																																								
1 Le fonds Bärbel Plötner-Le Lay (1957-2007) est conservé au Centre de Recherche Bretonne et Celtique. 
2 Bernhard Lauer, Bärbel Plötner, « Jacob Grimm und Th. Hersart de La villemarqué. Ein Briefwechsel aus der 
Frühzeit des modernen Keltologie », Jahrbuch des Brüder Grimm-Gesellschaft, t.1, Kassel, 1991, p. 17-83 (avec 
la collaboration de Donatien Laurent).  
3 Seules deux lettres en allemand figurent dans le fonds La Villemarqué. 		
4 On peut retrouver un certain nombre de ces analyses, en français, dans Bärbel Plötner, « La correspondance 
entre Hersart de La Villemarqué et un savant allemand, Jacob Grimm », La Bretagne Linguistique, 6, Brest, 
CRBC, 1990, p. 7-44. 
	



 
 
Traduction de l’introduction de l’article de Bernhard Lauer et Bärbel Plötner (1991)  
 

La correspondance entre Jacob Grimm (1785-1863) et Théodore Hersart de La 

Villemarqué (1815-1895), qui court des années 1846 à 1860, présente un intérêt à la fois pour 

la compréhension des relations scientifiques franco-allemandes du milieu du XIXe siècle et 

pour celle de l'histoire et du développement de la littérature orale, de la philologie et de la 

littérature comparée. Elle s'inscrit dans le cadre de la relation particulière qu’avait Jacob 

Grimm avec la France et du débat qui s'y développe, entre autres, au sujet des origines et du 

développement des cultures européennes modernes dans leur interaction mutuelles.  

Grâce à trois longs séjours à Paris dans la première partie de sa vie (1805 comme 

assistant de Savigny, 1814 et 1815 comme secrétaire de la légation hessoise), mais aussi grâce 

à son travail de bibliothécaire privé du roi Jérôme et d'auditeur au Conseil d'État à l'époque du 

royaume de Westphalie à Kassel (1808-1813), Jacob Grimm s'est non seulement familiarisé 

avec la langue et la littérature françaises, mais a aussi participé au débat de l’époque sur les 

questions touchant à l'histoire, la langue et la littérature françaises, grâce à de nombreux 

contacts avec d'importants intellectuels français développés depuis 1805, au travers de 

correspondances, de rencontres et d’essais, ainsi que par le biais de ses œuvres majeures, dont 

certaines ont eu une importante réception en France. Wilhelm Grimm a été encore plus 

impliqué dans ces débats, du moins au début, bien que ce soit principalement Jacob qui y ait 

par la suite donné les principales impulsions.   

Très tôt, les deux frères Grimm s'intéressent aux peuples et aux cultures celtiques dans 

le cadre de leur travail ethnographique et philologique – par exemple dans les Contes de 

l’enfance et du foyer ou dans leur travaux sur la mythologie germanique et la littérature 

médiévale – dont ils considèrent les témoignages linguistiques et littéraires conservés comme 

une source complémentaire importante pour l'archéologie, la philologie, la lexicographie et 

l'histoire littéraire germaniques. La présence des ouvrages celtiques dans la bibliothèque des 

frères Grimm témoigne du fait que Jacob et Wilhelm Grimm s’intéressaient beaucoup à la 

forte imbrication des philologies européennes, si bien qu’ils avaient également acquis une 

connaissance approfondie des langues celtiques – en particulier Jacob – et qu'ils pouvaient 

étudier directement dans le texte de nombreux corpus et ouvrages celtiques. Bien que leurs 

travaux sur la culture celtique insulaire, tels que les Altschottische Lieder (« Vieux chants 

écossais », Heidelberg 1813) de Wilhelm Grimm, les Irischen Elfenmärchen (« Contes de 

fées irlandais », Leipzig 1826) ou les Irischen Land- und Seemärchen (« Contes irlandais de 



terre et de mer », Marburg 1986) de Wilhelm, qui n'ont été publiés qu'à titre posthume, aient 

été documentés et édités à plusieurs reprises, leur intérêt et leurs contacts avec la culture 

celtique continentale n'ont jusqu'à présent reçu que peu d'attention. Ces derniers sont 

cependant d'une grande importance, en particulier concernant les relations des frères Grimm 

avec la France. 

Les premiers contacts et relations de Jacob Grimm avec les représentants de 

l'Académie Celtique de Paris, qui a existé de 1805 à 1814 et dont Jacob Grimm était membre 

depuis 1811, sont déterminants pour l'histoire de la correspondance publiée ici. Dans le 

contexte des tentatives d'hégémonie de l'Empire napoléonien, la préoccupation fondamentale 

de cette association d'érudits était avant tout de réhabiliter les Celtes en tant que pères 

fondateurs de la nation française moderne et de documenter la transmission de leurs traditions 

depuis les débuts de l'histoire du peuplement celte jusqu'à l'Empire. Elle s'est donc concentrée 

– sous l'influence des débats celtomanes des siècles précédents notamment – d'une part et 

principalement sur la langue bretonne (en tant que descendant encore vivant du vieux 

celtique) et a développé le concept de « celto-breton », et d'autre part sur les questions de la 

genèse et du développement de la littérature française médiévale du Nord et du Sud. Ce n’est 

toutefois que très tardivement et modestement que l’Académie celtique a adopté les méthodes 

modernes d’édition critique, comparative et historique de textes.  

C’est par l'intermédiaire de l'Académie celtique que Jacob Grimm a fait 

personnellement la connaissance d'Eloi Johanneau (1770-1851), de Claude-Charles Fauriel 

(1772-1844), de Jean-Baptiste-Boniface Roquefort (1777-1834) et surtout de Jean-François-

Marie-Maurice-Agathe Le Gonidec (1775-1838), celtisant fondateur de la langue littéraire 

bretonne moderne. En 1824, Grimm fait un compte-rendu du dictionnaire breton-français de 

Le Gonidec dans le Göttingische Gelehrten Anzeigen (vol.12, pp. 113-120), tout en tenant 

compte de travaux ultérieurs sur le breton. On y lit, entre autres, au sujet du breton :  

 
« on peut désormais qualifier de langue populaire ce vestige de plus en plus restreint 
du celtique originel sur le continent européen. Le français y figure à ses côtés comme 
la langue des affaires et celle des personnes instruites, bien plus qu'en Grande-
Bretagne la langue anglaise à côté de la langue du Pays de Galles, qui est étroitement 
apparentée à celle des Armoricains. Mais avec le fermier, les érudits doivent continuer 
à cultiver cet idiome de plus en plus restreint, et il existe des livres et des manuscrits 
qui mettent, au besoin, à la disposition des historiens des conseils dans l'étude de 
l'ancienne langue autochtone. » 
 



Bien que Grimm reprenne Le Gonidec pour certaines interprétations étymologiques et qu'il se 

réfère de manière critique aux liens entre le continent et les îles celtiques, il considère le 

dictionnaire comme un ouvrage « riche et érudit ».  

Le Gonidec a été le maître et le prédécesseur de Théodore-Claude-Henri-Hersart de La 

Villemarqué (1815-1895) dans le mouvement breton du XIXe siècle qui s’est intéressé, dans 

une optique historique et antiquariste, à la langue et à la culture bretonnes, de plus en plus 

réprimées depuis la Révolution française et dévalorisées sur le plan du prestige socioculturel. 

Ce mouvement a voulu préserver et développer la langue en rassemblant tous les témoignages 

textuels entre autres, et en étudiant en profondeur l'histoire, la langue, la littérature et la 

culture populaires bretonnes. Le recueil de chansons populaires bretonnes de La Villemarqué, 

publié pour la première fois en 1839 sous le titre Barzaz Breiz, qui a par la suite provoqué au 

sein d’un public cultivé une controverse similaire à celle de l'Ossian de Macpherson, 

représente l'œuvre canonique de la littérature bretonne moderne en raison de son assise 

programmatique encore perceptible jusqu'à aujourd’hui. 

Probablement sur la suggestion de Sarah Austin, La Villemarqué a envoyé à Berlin au 

printemps 1846 la « quatrième » édition de cet ouvrage à Jacob Grimm – autorité alors 

grandement reconnue en France dans tous les domaines du folklore littéraire et de la 

philologie – et il constitue l’amorce de la correspondance présentée ici. Grimm le considère 

immédiatement comme une contribution importante à l'histoire de la poésie populaire 

européenne (cf. Lettre n° 1), que lui et son frère Wilhelm ont cherché à explorer dans une 

dimension internationale dès leurs premiers recueils de contes, et en manifestant de l’intérêt à 

plusieurs reprises pour ses expressions en langues celtiques, en particulier dans les littératures 

irlandaise et écossaise. À l'instar des recueils du Serbe Karadźic ou du Finlandais Lönnrot, 

cela constituait une autre poésie populaire vivante, compilée et éditée sur le modèle des frères 

Grimm, qui pouvait illustrer concrètement la psychologie des Celtes bretons en remplacement 

ou complément d'une « histoire » non-transmise ou fragmentairement transmise.  

La Villemarqué s’inscrit dans la succession de Le Gonidec en apportant également une 

contribution majeure à la lexicographie bretonne en rééditant le dictionnaire breton-français 

du maître et en l’introduisant par un traité sur l'histoire de la langue bretonne. Ceci constitue 

une étape importante dans le développement de la linguistique bretonne, puisque une 

bibliographie contemporaine sur La Villemarqué y indique déjà en commentaire une 

référence explicite au jugement de Jacob Grimm :  

 



« Si M. De la Villemarqué a confiance dans la méthode qu'il a suivie, c'est que ses 
travaux ont été constamment encouragés par celui des membres de l'Académie des 
Inscriptions et Belles Lettres qui représente, avec le plus d'autorité, en Europe, l'étude 
comparative des familles de langues écrites ou parlées dans l'Occident de l'ancien 
Monde. Voici ce que M. Jacob Grimm lui écrivait, à la réception de l'Essai sur 
l'histoire de la langue bretonne (...) ». 

 
Une découverte importante de Jacob Grimm dans le domaine celtique a été décisive 

dans la poursuite de leur correspondance. Dans le cadre de ses travaux de linguistique et sur la 

mythologie dans les années 1830 et 1840, il a découvert des incantations magiques dans 

l'œuvre du médecin et écrivain d'origine gauloise Marcellus Burdigalensis (environ 400), qu'il 

a interprétées comme les plus anciens vestiges de la langue celtique connus à l'époque. Parmi 

les linguistes et les historiens de l’Antiquité, dont Johann Caspar Zeuss (1806-1856) qui avait 

initialement complètement ignoré ces formules dans son analyse, Grimm trouva auprès de son 

correspondant La Villemarqué un soutien inconditionnel (cf. Lettres n° 3, n°4, et n° 12, n°15), 

qui était bien sûr également motivé par des aspects politiques et culturels liés aux aspirations 

du mouvement breton qui l’a instrumentalisé en conséquence. La preuve de l'existence de la 

langue celtique continentale à une époque aussi reculée devait également renforcer 

l'importance de la langue bretonne et fournir au mouvement breton une base supplémentaire 

de légitimité. Ceci est directement exprimé dans les écrits de La Villemarqué (notamment la 

lettre n°4).  

Par la suite, Grimm et La Villemarqué ont échangé sur d'autres questions de 

linguistique, comme le dictionnaire breton poursuivi et augmenté par La Villemarqué, et 

diverses questions d'étymologie celtique et indo-germanique (cf. Lettres n° 6 et suivantes) ou 

les inscriptions celtiques continentales, dont certaines n'ont été découvertes ou rediscutées 

qu'au milieu du XIXe siècle (cf. Lettre n° 15-19). Grimm s’attache avant tout à éclairer la 

question du lien entre les patrimoines linguistiques celtique, germanique et roman avant la 

migration des peuples. À l'époque de la correspondance entre les deux hommes, cette question 

(entre autres) l'occupait depuis longtemps pour élaborer sa longue histoire de la langue 

allemande (comportant l'erreur d’identifier les Gètes aux Goths), tout en étant conscient de 

son importance du point de vue épistémologique : 

 
« (...) on ne pouvait donc pas passer à côté du fait que, à l’instar de notre point de vue 
personnel et actuel, le regard s’est avivé sur les langues slaves, lituaniennes et 
celtiques, qui nous sont proches et qui ont fait peu à peu ou feront probablement 
l’objet de considérations et d’analyses historiques. On a ainsi retrouvé, si ce n’est la 
totalité, du moins la plupart des membres d'une grande chaîne de langues presque 



incommensurable qui, dans ses racines et ses variations, va directement de l'Asie 
jusqu’à nous aujourd’hui (...) ». 

 
En regard avec la grammaire comparée des langues celtiques que Zeuss fonde en 1853 

dans sa Grammatica Celtica, les lettres publiées ici révèlent la contribution non négligeable 

de Jacob Grimm à la philologie comparée dans le domaine des études celtiques. Il convient 

également de noter le réseau de connaissances que Grimm et La Villemarqué avaient en 

grande partie personnellement et parallèlement établis avec d'importants celtologues 

européens et d'autres linguistes de leur temps.   

Grimm s'intéressait également aux textes des bardes celtiques publiés par La 

Villemarqué (cf. Lettres n° 5 et 6), mais critiquait – bien que prudemment – l'accent excessif 

mis sur la tradition bretonne et la transcription des textes dans l'orthographe bretonne du XIXe 

siècle, d'autant plus que les textes étaient principalement tirés de sources galloises. D'autres 

questions abordées par Grimm et La Villemarqué concernent, par exemple, d'éventuelles 

preuves celtiques de la tradition d’incinération des cadavres (cf. Lettres 6 et 7), la fonction du 

trèfle à quatre feuilles dans les traditions et son reflet dans la littérature populaire (cf. Lettres 

12 et suivantes), ou les inscriptions « runiques » de Saint-Eloi que Grimm considérait 

initialement comme authentiques (cf. Lettre 12). 

L'ensemble de la correspondance se caractérise par le fait que l'on n'y aborde 

pratiquement aucune question théorique ou de méthodologie générale. Alors que La 

Villemarqué reste fortement ancrée dans son propre terrain breton et celtique, il apparaît 

clairement que Grimm s’efforce de relier les détails traités à un contexte plus large et 

englobant, comme le montre l'interprétation que font les deux chercheurs des expressions « au 

gui l'an neuf » et « eginane » (cf. Lettre n° 12).  

Enfin, l’implication de Jacob Grimm dans l’admission de La Villemarqué à 

l'Académie royale des sciences de Prusse, en tant que membre correspondant dont la 

nomination a pris effet, sous le patronage de Grimm, le 31 mars 1851 ou le 10 avril 1851 

(date du document officiel de nomination [LV21.030]), a également été fort importante en 

termes de politique scientifique et culturelle (voir Lettre n° 5-9). Cette nomination, et plus 

encore l’estime qu’avait Grimm pour l'œuvre de La Villemarqué, ouvrirent enfin l’accès du 

Breton à l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres de Paris le 21 mai 1858, après plusieurs 

tentatives d’élections infructueuses. 

Les lettres de Jacob Grimm à Théodore Hersart de La Villemarqué éditées ici sont 

conservées dans les archives privées de la famille La Villemarqué à Keransquer [elles sont 

depuis conservées aux Archives Départementales du Finistère et visualisables sur la 



bibliothèque numérique du CRBC]. Les réponses (ou leurs ébauches) de La Villemarqué à 

Jacob Grimm sont actuellement conservées dans trois endroits différents : la lettre n° 10, 

dépôt de l'ancienne Bibliothèque d'État de Prusse à Berlin, est actuellement conservée, pour 

des raisons militaires, à la Bibliothèque Jagellonne de Cracovie ; les lettres n° 13 et 14 ne sont 

disponibles qu'en tant que brouillons dans les Archives de Keransquer [actuellement 

conservées aux Archives Départementales du Finistère et visualisables sur la bibliothèque 

numérique du CRBC] ; toutes les autres lettres de La Villemarqué sont conservées dans le 

fonds Grimm de la Bibliothèque d’État de Berlin–patrimoine culturel prussien, sous le n° 469. 

À deux exceptions près (lettres n° 10 et 14), les originaux des lettres et brouillons de lettres 

qui ont été trouvés jusqu'à présent ont pu être consultés. Malgré des recherches approfondies à 

Berlin, Marburg et Keransquer, les lettres n° 11, 16 et 18, dont l’existence est seulement 

déduite, n'ont pu être retrouvées.  

Voici un aperçu de cette correspondance (consultée ou connue par déduction) entre le 

31 mai 1846 et le 5 avril 1860 : 

 
1. Grimm à La Villemarqué : Berlin, 31 mai 1846 [LV14.186] 
2. La Villemarqué à Grimm : Paris, 8 juillet 1849 
3. Grimm à La Villemarqué : Berlin, 1er août 1849 [LV14.187] 
4. La Villemarqué à Grimm : Paris, 4 avril 1850 
5. La Villemarqué à Grimm : Paris, 12 février 1851 
6. Grimm à La Villemarqué : Berlin, 3 avril 1851 [LV14.188] 
7. La Villemarqué à Grimm : Paris, 8 avril 1851 
8. Grimm à La Villemarqué : Berlin, 19 avril 1851 [LV14.189] 
9. La Villemarqué à Grimm : Paris, 23 avril 1851 
10. La Villemarqué à Grimm : Paris, 13 février 1852 
11. La Villemarqué à Grimm : Keransquer (?), 14 janvier 1856 
12. Grimm à La Villemarqué : Berlin, entre le 27 janvier et le 16 mars 1856 [LV14.191] 
13. La Villemarqué à Grimm : Keransquer (?), 13 février 1856 (brouillon) 
14. La Villemarqué à Grimm : Keransquer (?), 3 septembre 1856 
15. Grimm à La Villemarqué : Berlin, 3 août 1856 [LV14.190] 
16. La Villemarqué à Grimm : Paris (?), 18 mars 1856 
17. Grimm à La Villemarqué : Berlin, 19 avril 1858 [LV14.192 (en allemand)] 
18. Grimm à La Villemarqué : Berlin, après le 16 décembre 1859 
19. La Villemarqué à Grimm : Paris, 5 avril 1860.  

 
Les principes de la présente édition sont les suivants : aucune adaptation n'a été faite 

aux orthographes actuelles du français ou de l’allemand, la transcription reproduit fidèlement 

les originaux. Seules les infractions évidentes aux normes en vigueur au moment de la 

correspondance et les fautes grammaticales sont relevées. Les particularités de l'orthographe 



des Grimm ou de La Villemarqué sont donc généralement conservées (par exemple, « jai » au 

lieu de « j'ai », « lhistoire » au lieu de « l'histoire », « remercimens » au lieu de 

« remerciements », certaines graphies détachées ou agglutinées, etc.), seuls les accents 

(souvent manquants ou placés de manière incohérente) ont été modernisés avec prudence pour 

faciliter la lecture. Les graphies vraiment éloignées ont été notifiées. Les mots et les lettres 

soulignés sont ici indiqués en italiques. Les mots ou lettres barrés et corrigés sont placés entre 

crochets. Les changements de page dans les lettres sont signalés par une double barre oblique 

dans la cours de la transcription.  

 
 
 
Copie de l’article en allemand de Bernhard Lauer et Bärbel Plötner, contenant la 
transcription annotée de la correspondance entre Théodore Hersart de La Villemarqué 
et Jacob Grimm (p.27-83) 

 
(c) Copyright 1991 by Brüder Grimm-Gesellschaft e.V. (Kassel: www.grimms.de). Jahrbuch der Brüder Grimm-
Gesellschaft herausgegeben von Bernhard Lauer u.a. Kassel: BGG, 1991. Tous droits réservés. 
 
 
 
	 	



	
	 	










































































































































